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utilise le terme anglais de fantasy. Deux exemples seulement : dans le monde que crée 
Virgile, le vilicus n’est pas présent et l’argent ne joue pratiquement aucun rôle. – Le 
chapitre trois (« Nobility in Rustication », p. 74-115) cherche à comprendre comment 
la représentation virgilienne de la vita rustica pourrait avoir reflété l’expérience d’un 
certain nombre de lecteurs faisant partie de l’élite romaine et qui, dans le contexte des 
guerres civiles des années 40 et 30, ont été obligés ou ont trouvé sage d’abandonner la 
vie publique pour se retirer dans leurs propriétés de la campagne. On est en présence 
d’une sorte de « lecture politique » des Géorgiques. – Dans le chapitre quatre (« A 
Protreptic to Agronomy », p. 116-151), l’auteur, qui connaît bien les autres traités 
antiques sur l’agriculture, souligne la « sélectivité » virgilienne, c’est-à-dire l’omis-
sion de beaucoup de sujets que les autres ouvrages considéraient comme indispen-
sables, ce qui rend les Géorgiques inutilisables en tant que manuel d’agriculture. 
L’auteur voit dans cette sélectivité une incitation qui devrait pousser les lecteurs à 
souhaiter en apprendre davantage. – Le chapitre cinq (« To Enchant Readers », 
p. 152-201) explore la dernière partie du jugement de Sénèque (legentes delectare). 
L’auteur recherche les procédés utilisés par Virgile pour susciter l’émotion de son 
lecteur (exemple, notamment, des guerres civiles et de l’épyllion d’Aristée). – Le 
chapitre six (« The Reception of the Georgics in Early Imperial Rome », p. 202-
243) offre une vue synthétique de la manière dont l’œuvre a été reçue et utilisée au 
début de l’Empire. On la complétera avec les données de l’appendice deux (« Early 
Readership of the Georgics », p. 248-256), qui fournit une liste de 77 personnes 
(certaines anonymes) entre 30 a.C. et 110 p.C. qui passent pour avoir été en contact 
avec l’œuvre de Virgile. L’appendice un (p. 245-247) traite du Vergil’s Economic 
Status. – Les notes, rassemblées en fin de volume, sont suivies de la bibliographie 
(p. 291-304) et de deux index (General Index et Index Locorum). – En parcourant la 
bibliographie et le peu de titres français, il semblerait que les Géorgiques n’aient 
guère intéressé les chercheurs francophones. La lecture de l’ouvrage de Philip 
Thibodeau, écrit en un anglais très agréable à lire, pourrait se révéler fort utile à des 
lecteurs francophones intéressés par cette œuvre. Jacques POUCET 
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Des cinq essais qui nous sont proposés, les quatre premiers ont déjà été publiés et 

bénéficient ici d’une harmonisation typographique ainsi que de quelques complé-
ments ; le quatrième chapitre constitue en outre la synthèse de deux autres articles 
précédents. La philosophie de l’ensemble est claire : elle repose sur une interprétation 
globale qui se veut bipartite. L’élevage des chevaux et des bovidés (le gros bétail) 
occupe une première moitié du livre III, repose sur une idée plus épique et annonce 
l’Énéide tandis que la seconde moitié, dédiée aux chèvres et aux brebis (le petit 
bétail), rappelle les Bucoliques. Cette Géorgique constituerait dès lors une transition 
dans la vie de Virgile : telle est la thèse sous-jacente, qui sous-tend l’argumentation 
globale. Le cinquième chapitre, Intacti saltus : Virgilio e la bucolica didascalica 
(p. 127-165), donne son nom à la publication. C’est essentiellement un commentaire à 
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la cinquantaine de vers qui inaugure le livre III, ainsi qu’aux v. 284-294, charnière 
centrale. Cette fois, c’est Lucrèce qui sert de point de référence au premier chef, alors 
que, par exemple, Properce était très présent dans le premier chapitre. Car ce recueil 
d’essais n’isole pas Virgile de son contexte littéraire : Horace intervient plus d’une 
fois tout comme Théocrite évidemment, et j’en passe, des grecs comme des latins. 
Une abondante bibliographie (p. 167-191) et un précieux index des citations (p. 193-
211) reflètent l’érudition de l’auteure. Pol TORDEUR 
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De Servius, nous ne savons presque rien. Ce grammaticus aurait officié à Rome, 

probablement au début du V
e s., comme Magister urbis Romae. Il est présent au 

banquet des Saturnales imaginé par Macrobe, où il défend, en spécialiste de Virgile, 
la culture classique traditionnelle, soutenue par les membres des cercles de païens 
lettrés qu’il fréquentait, comme Symmaque ou Prétextat, contre ses adversaires, les 
chrétiens d’un côté et les barbares de l’autre. Destinée avant tout à un public scolaire, 
l’œuvre de Servius est moins ambitieuse que celle de Macrobe ou celles d’auteurs 
plus tardifs comme Martianus Capella, Cassiodore et Isidore de Séville. Versé dans 
les domaines les plus variés, le commentaire de Servius aborde des questions touchant 
tant le fond que la forme. Les scholies serviennes, qui suivent l’ordre du texte, 
qu’elles expliquent parfois mot à mot, ont donc un caractère hétérogène, voire éclec-
tique. C’est sans doute ce qui explique pourquoi l’œuvre de Servius a bénéficié d’une 
grande popularité à la fin de l’Antiquité et a été utilisée dans les écoles de grammaire 
de communautés latinophones à l’extérieur de Rome. Le commentaire a même été 
adopté, malgré son orientation païenne, dans des écoles qui assuraient la formation de 
prêtres et de moines. Durant le Moyen Âge, certains professeurs l’ont abrégé, tandis 
que d’autres l’ont complété en compilant des ouvrages plus anciens. On n’avait plus, 
pour finir, le commentaire de Servius, mais une sorte de commentaire perpétuel sur 
Virgile qu’accroissait chaque génération d’apports nouveaux. L’édition de la CUF 
commence par le commentaire au chant VI de l’Énéide, dont l’importance dans l’éco-
nomie du poème est bien connue : nourri de théories philosophico-religieuses, il est la 
clé de voûte de l’ensemble de l’œuvre. Après une présentation de Servius (identité et 
datation, profession, contexte historique et postérité) et du Servius Danielis, un 
commentum uariorum d’époque tardive sans véritable unité, l’introduction décrit 
longuement (p. XXVII-CXXVIII) les spécificités du commentaire sur le livre VI de 
l’Énéide, représentatif de l’orientation de l’ensemble du commentaire de Servius. Il 
s’agit d’un travail essentiellement pratique et pédagogique dont le but est d’enrichir 
les connaissances d’un public scolaire ou cultivé et de lui permettre de mieux inter-
préter l’œuvre de Virgile. Sur le plan formel, Servius explique le texte virgilien de 
manière brève et précise en employant un langage efficace. L’emploi sporadique du 
grec renforce également le caractère technique de l’ouvrage. Le recours à l’étymo-
logie est un signe d’érudition, même si la valeur scientifique des rapprochements 


